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1.
Cesare Saracino demanda au chauffeur de l’attendre. Puis, sans hésitation, il extirpa ses longues jambes du taxi, prit pied sur le trottoir mouillé et remonta la rue en direction d’une boutique à la vitrine démodée.
Le détective qu’il avait engagé n’avait eu aucun mal à lui procurer l’adresse de la mère de Jilly Lee à Ashton Lacey, juste au-dessus de la boucherie.
Il ne devait pas se passer grand-chose dans cette petite bourgade à la limite du pays de Galles. Il avait bien du mal à imaginer que la jeune femme ait eu envie de se réfugier là, elle qui recherchait plutôt l’éclat des lumières et la compagnie d’admirateurs bien nantis. Paillettes et glamour… Mais même si elle n’était pas là, sa mère saurait peut-être où elle se cachait depuis qu’elle avait disparu sans crier gare de la villa.
Et Jilly — un nom bien trop doux pour une garce de cette espèce — devrait payer pour le mal qu’elle avait fait ! Il la dénicherait, la ramènerait en Toscane et la forcerait à faire le travail pour lequel il l’avait engagée pour la punir de les avoir escroqués.
Sa bouche se durcit, et une ombre passa dans son regard. De toute façon, elle risquait de se retrouver bientôt au chômage, car nonna semblait plus fragile de jour en jour. Pourtant, il devait reconnaître que la santé de la vieille dame s’était bien améliorée depuis l’arrivée de Jilly.
— Aucun signe clinique de maladie, lui avait dit le spécialiste trois mois plus tôt, au début de l’année. Mais votre grand-mère a largement dépassé les quatre-vingts ans. Cela fait longtemps qu’elle est veuve ?
— Trente ans.
— Petit à petit, elle a dû voir disparaître la plupart des amis de son âge. Elle n’a plus guère le goût de vivre ni de faire des projets. C’est pourquoi elle s’affaiblit physiquement.
Comme il se refusait à admettre que sa chère nonna puisse ainsi lâcher prise, l’idée lui était venue de chercher quelqu’un de sympathique pour lui tenir compagnie.
— Tu veux dire une femme qui me ferait la lecture pendant que je brode, qui ronchonnerait en permanence sur les méfaits de la nouvelle génération et du monde moderne et qui me raconterait des histoires assommantes du temps de sa jeunesse ? avait-elle demandé en posant la main sur la sienne avec un adorable sourire. Ça ne me dit vraiment rien, Cesare.
— Mais non ! Simplement quelqu’un qui t’apporterait une présence.
— Rosa peut s’en charger.
— Rosa a déjà assez à faire avec les tâches ménagères. Elle n’a même pas le temps de t’accompagner au jardin quand tu as envie d’en faire le tour.
— Ce ne sont pas les jardiniers qui manquent ici. Si jamais je tombe en nettoyant un massif, ils sauront bien me ramasser, si c’est cela qui te tracasse, avait-elle sèchement rétorqué.
— Je passe le plus de temps possible à la villa, avait-il répondu en prenant les mains frêles de la vieille dame dans les siennes, mais je dois souvent m’absenter. Et c’est vrai, bien sûr, que je m’inquiète. Quand j’avais douze ans, tu m’as accueilli et tu t’es occupée de moi malgré mon caractère de cochon. Maintenant, laisse-moi te rendre la pareille. Et rien ne nous force à engager une personne âgée pour faire ce travail.
Il avait lui-même rédigé l’annonce, proposant un salaire exorbitant. Puis il avait assisté à trois entretiens sans discerner dans les yeux de Nonna la moindre étincelle d’intérêt. Jusqu’au jour où Jilly Lee s’était présentée.
Au premier coup d’œil, il avait trouvé à cette fille un aspect vaguement familier. Il croyait se souvenir de l’avoir aperçue dans une boîte de nuit de Florence où il avait invité un client américain qu’attirait ce genre de plaisirs. Mais toutes les femmes de cette espèce se ressemblaient. Chevelures blondes, lèvres rouges et charnues, robes moulantes conçues pour mettre en valeur leur poitrine et leurs jambes interminables. Treize à la douzaine, et toujours prêtes à fondre sur lui comme sur une proie depuis qu’il avait hérité de son père ! Rien d’étonnant à ce que nonna le taxe de cynisme… Et puis la première impression s’était dissipée : si Mlle Lee était pourvue de longs cheveux dorés, ceux-ci étaient soigneusement attachés par un ruban de velours noir, et sa robe bleue, même si elle ne dissimulait rien de ses courbes attrayantes, était d’une longueur appropriée aux circonstances.
Comme lors des entretiens précédents, il avait laissé nonna mener l’affaire, n’intervenant que pour obtenir quelques éclaircissements.
A première vue, la nouvelle candidate avait l’air parfaite. Vingt-cinq ans. Anglaise, mais parlant un italien correct. D’excellentes références fournies par un grand magasin londonien. Depuis, disait-elle, elle avait voyagé en Italie pour apprendre la langue et fait de l’intérim pour joindre les deux bouts. Mais maintenant elle avait décidé de se fixer définitivement dans ce pays magnifique.
Elle s’exprimait avec aisance et affabilité et ne manquait pas de charme, même s’il n’avait pas réussi une seule fois à croiser son regard. Et quand nonna, déjà conquise, lui avait demandé de les laisser seuls un moment, celle-ci avait fait preuve de plus d’enthousiasme qu’elle n’en avait manifesté depuis bien longtemps :
— Elle me plaît ! Elle est pleine de vie et mignonne à croquer. Exactement la personne dont j’ai besoin, puisque tu te refuses à te marier et à m’amener une jeune et charmante épouse. Sans oublier que je pourrai pratiquer l’anglais en sa compagnie. Même si je le parlais jadis couramment, je dois reconnaître qu’aujourd’hui je suis un peu rouillée. Qu’en penses-tu ?
Il n’avait pu s’empêcher d’hésiter. Cette Mlle Lee avait beau sembler absolument parfaite, quelque chose en elle le chiffonnait… Comme une fausse note qu’il ne parvenait pas à cerner.
Il avait chassé cette impression désagréable d’un haussement d’épaules. Elle plaisait à nonna, l’essentiel était là. Cela faisait si longtemps qu’elle ne s’était plus montrée aussi positive. Pour une fois qu’elle paraissait recouvrer son ancien appétit de vivre !
— Si cela te fait plaisir.
Il lui devait tant qu’il était réellement prêt à tout pour la rendre heureuse.
Elle avait été la première à lui manifester réellement de l’affection, car ses parents ne l’avaient pas plus aimé qu’ils ne s’étaient aimés l’un l’autre. Une union arrangée entre deux familles, et qui avait immédiatement mal tourné. Son père, un drogué du travail, n’était pratiquement jamais à la maison. Quant à sa mère, elle avait noyé sa solitude dans de folles dépenses en compagnie de nombreux amants. Ils n’étaient restés mariés que pour préserver les apparences, ce qui passait pour primordial dans le monde où ils évoluaient.
Après leur mort dans un accident d’avion, paradoxalement lors d’une rare occasion où ils étaient ensemble, il avait hérité de l’entreprise familiale : un vaste conglomérat qui incluait aussi bien des industries pétrochimiques que des hôtels de luxe et des galeries d’art. Naturellement, jusqu’à ce qu’il soit majeur, les directeurs choisis par son père s’étaient chargés de la gestion des affaires, tandis qu’il apprenait de son côté comment gouverner cet empire. Mais c’était sa grand-mère et elle seule qui l’avait aidé affectivement à affronter cette situation.
Pourtant, même s’il ne pouvait rien refuser à nonna, une sorte de pressentiment l’avait poussé à surveiller de près les débuts de Jilly.
— Je préfère rester avec vous les premières semaines pour m’assurer qu’elle fait vraiment l’affaire, avait-il déclaré.
Une bouffée de colère l’envahit tandis qu’il entrait dans l’immeuble vétuste.
Cette intrigante avait réussi à s’insinuer dans les bonnes grâces de nonna et à gagner totalement sa confiance. Grâce à son charmant babil, elle avait su se rendre indispensable. Mais quand il lui avait fait comprendre clairement qu’il ne songeait ni à l’épouser ni même à la mettre dans son lit, elle avait pris la poudre d’escampette. Non sans emporter la totalité de ce que la vieille dame conservait avec elle en liquide. Sans parler des chèques falsifiés dont il avait découvert un peu plus tard l’existence.
Eh bien, il allait lui faire payer ça ! Et au centuple, se promit-il en appuyant sur le bouton de la sonnette.
*
*     *
Milly Lee alluma le plafonnier avant de tirer les rideaux fanés pour échapper à l’humidité déprimante de cette soirée d’avril.
Il avait plu sans arrêt depuis le matin, et le minuscule salon était désespérément glacial. Jamais elle ne serait restée là un seul jour après la mort de sa mère, si elle n’avait craint que Jilly ne sache où la contacter. Car depuis que sa sœur avait quitté son travail à Florence, elle n’avait plus donné la moindre nouvelle.
Tant de négligence n’avait rien d’étonnant quand on connaissait sa jumelle, songea-t-elle tristement. Cela ne signifiait pas pour autant que celle-ci ait décidé de rompre définitivement tout contact avec la famille. Le décès de leur mère, que Jilly ignorait encore, lui causerait sans doute un choc terrible. Aussi se devait-elle de rester là jusqu’à ce que son écervelée de jumelle se souvienne que les siens pouvaient s’inquiéter d’elle.
Elle ouvrit le journal local qu’elle avait acheté en rentrant et, tout en repoussant la mèche qui lui tombait sur le front, jeta un coup d’œil résolument optimiste sur la colonne des offres d’emploi.
Elle allait devoir se remettre à chercher du travail. Manda, la fleuriste chez qui elle travaillait, lui avait annoncé le matin même son intention de vendre son commerce. Et elle ne lui avait pas caché que le repreneur semblait peu désireux de conserver une employée…
— Tu ferais mieux de regarder ailleurs, lui avait-elle conseillé. Et si tu trouves quelque chose, ne t’inquiète pas pour le préavis. Pour le peu de temps qui reste, je me sens parfaitement capable de suffire à la tâche.
Ce qui signifiait qu’elle ferait mieux d’aboutir rapidement à un résultat si elle voulait continuer à payer le loyer !
Le bruit strident de la sonnette l’arracha à sa lecture.
Curieux ! Cleo, son amie d’enfance, avait dit qu’elle passerait vers 21 heures pour parler de son prochain mariage où elle-même devait tenir le rôle de demoiselle d’honneur, mais il était 19 heures à peine !
Se réjouissant que son amie se soit libérée plus tôt que prévu, Milly bondit dans l’escalier pour aller lui ouvrir la porte du rez-de-chaussée.
Quelle ne fut pas sa surprise de se trouver nez à nez avec un parfait étranger.
Beau à tomber, de surcroît.
Elle sentit un curieux frisson courir le long de son échine.
L’inconnu la dévisagea, et une lueur de triomphe illumina brièvement ses yeux gris sombre, tandis que sur ses lèvres sensuelles se dessinait un sourire de loup.
— Même si votre transformation ne peut tromper personne, elle vous sied à ravir, dit-il d’une voix profonde teintée d’un léger accent italien.
Cet homme la prenait pour Jilly !
Troublée, elle songea que sa sœur aurait préféré mourir que de faire couper si court sa chevelure blonde. Et jamais elle n’aurait accepté de porter ce sweat et ce vieux jean usé.
Elle allait détromper son visiteur quand celui-ci l’arrêta d’un geste impérieux.
— Vous auriez dû comprendre que vous ne parviendriez pas à m’échapper ! Vous allez payer cher la façon dont vous vous êtes comportée.
Qu’avait bien pu lui faire Jilly ? se demanda-t-elle, atterrée, tandis que l’inconnu pénétrait d’un pas résolu dans l’entrée faiblement éclairée avant de se tourner vers elle.
Le souffle court, elle lui fit face en dépit de la peur qui l’étreignait soudain.
Un mètre quatre-vingt-cinq au moins, une silhouette élégante que mettait en valeur un costume impeccablement coupé, de larges épaules, des jambes interminables. Sous l’épaisse chevelure brune, des traits d’une régularité presque austère, qui contrastaient avec une bouche à la courbe étonnamment sensuelle.
— Ma grand-mère a été bouleversée par votre départ, dit-il en la toisant. Je lui ai dit que vous aviez dû quitter précipitamment la villa en raison d’un problème familial. Vous vous en tiendrez à cette version.
Ses lèvres se crispèrent en une moue de mépris.
— Personnellement, reprit-il, j’aurais préféré ne pas vous voir remettre les pieds dans notre maison, mais la santé de nonna est prioritaire. J’exige que vous reveniez en Toscane avec moi dès demain. Vous reprendrez vos activités et continuerez à la distraire comme avant, à la seule différence qu’il n’y aura plus de petites virées dans les magasins de Florence sous prétexte que sa garde-robe a besoin d’être rafraîchie. Vos achats sur son compte dans les boutiques de prêt-à-porter, c’est terminé. Compris ?
Sans attendre de réponse, il plongea ses yeux sombres dans les siens.
— La seule alternative pour vous, ce serait un séjour en prison. Je gère personnellement les comptes de ma grand-mère. Comment avez-vous pu croire que vous pourriez puiser dans la caisse sans que je m’en aperçoive ? Les signatures sur les chèques étaient suffisamment bien imitées pour tromper l’employé auquel vous les avez remis, mais pas moi. Et elles ne tromperaient pas non plus un expert auprès des tribunaux !
Le cœur de Milly battait si précipitamment qu’elle en avait presque le souffle coupé.
L’estomac chaviré, les tempes bourdonnantes, elle essayait de démêler le sens de ces révélations. A son désir initial d’effacer le quiproquo se substituait peu à peu la conviction que sa sœur jumelle se trouvait dans une situation difficile. Et lorsque l’homme évoqua l’escroquerie et la prison, elle préféra s’abstenir de protester. Une fois de plus, Jilly s’était mise dans de beaux draps. En attendant de savoir précisément de quoi il retournait et comment la tirer de là, mieux valait ne rien dire.
Si seulement tout cela n’était qu’un horrible cauchemar… Mais il n’en était rien, hélas.
Ayant terminé son discours, l’homme fit demi-tour et se dirigea vers la porte d’entrée d’une démarche assurée.
— Je passerai vous prendre demain matin à 6 heures, lança-t-il en se tournant à demi après l’avoir ouverte. Tenez-vous prête. Et si vous tentez de nouveau de disparaître, soyez certaine que je saurai vous retrouver.
Il la dévisagea un instant en silence d’un œil glacial.
— Au cas où vous chercheriez à résister, dites-vous bien que je n’aurais aucun scrupule à vous traîner en justice pour vous faire jeter en prison. Mon seul souci est de protéger ma grand-mère. Elle souffrirait trop de découvrir que la personne en qui elle avait toute confiance et qu’elle en était même venue à aimer n’est qu’une fieffée voleuse.
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Lorsqu’elle ouvre la porte & Cesare Saracino, Milly
comprend aussitot que cet homme la prend pour
Jilly, sa sceur jumelle. Une confusion d’autant plus
dommageable que Jilly a apparemment abusé de la
confiance de la grand-mére de Cesare pour lui
extorquer de Iargent. A présent, Cesare veut que Jilly
revienne en Toscane afin de reprendre son poste de
dame de compagnie aupres de sa grand-mére, trés
affligée par le départ de la jeune femme. Si elle
n’obtempére pas, il fera appel a la police... et ce sera
la prison.

Afin d’apaiser la colére de Cesare et protéger sa soeur
dont elle est sans nouvelles, Milly sait qu’elle va devoir
réparer les erreurs que cette derniére a commises. Et
pour cela, se faire passer pour elle et suivre Cesare
jusqu’en Italie...
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